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LA PEINTURE PRÉHELLÉNIQUE 

E CRÈTE ET DA.\' 

VA E l' OL \' C IIR O :'-I E D l~ 1\A:\IA ll. ES 

)! usée de Candit:'. ) 

LA GRÈCE MYCÉNIE NE 

Les œuvres des peintre 
grec onl Lolalement perdue 
pour nous. Essayons-nous 
d'imaginer ce que pouvaienl 
èlre le grandes composition 
de Polygnole ou de Micon? 
Nou · en sommes réduit à 

interroger les lexles, à cher­
cher dans les peinlure de 
va e le reflel de leur Lyle, e l 

c'estauxfre ques pompéienne 
que nous devons demander le 
souvenir fort a[aibli de la ma­

nière d'un Parrha ios ou d'un Timanthe. La Grèce n'a livré que de 
rares vesliges de peintures ur marbre ou sur luc; on sait dè lors 
quelle valeur prennent pour nou les moindres fragments de pein­
Lure murales , comme ceux qui ont élé découverls à Délo dan 
Je fouilles de l 'École française d'Athènes 1

• 

Il n'est point paradoxal de l'affirmer : nous connaisson aujour­
d'hui les peintre crétois contemporain <lu roi Jinos mieux que les 
gmnds maitre grecs elu v• iècle, dont les fresques couvraient le 
murs de la Lesché de Delphe ou de la Stoa Poikilé d'Athènes . Il nous 

J. lls ont é té r éccmm cnl pu bli és pat· :II. Bulard (.llonwncnts l'iot , L. Xl\' , 190 ). 

ll ll lilii~~r ïirniili~iill ll l 
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es t permis d'avo ir lout au mo ins la vi io n d irec te de leurs œuvres. 
Grâce aux fou illes reten tissan tes de 1\1. Evan à Cnosso , à celles 
qu 'a pou rsuivies à Phaestos et à Ilagia Tt·iada la mis ion itali enne 
diri gée par 1\1. Ilalbherr, le mu ée de Candie oiTre aux vi tleurs u ne 
précieuse collec tion de fre ques où revit l 'art de la Crète préhellé­
niqu e'. Elles appartiennent au lemps où la civ ili ation créloi e est 
en pleine floraison , c'est-à-dire à la période comprise en tre les 
années 1600 cl 1!i00 avant notre ère. On connaissait déjà depui s 
longtemps, par les fouilles de Sch li emann à fycènes cl à Tirynthe, 
la pe inture de la Grèce mycén ienne 2 • Les découvertes de Cr te, 
celles qu e l'on doit aux recherches de l' Jfco lc anglaise d'Athènes à 

Phylakopi dan l ' Ile de Mélos, no us on t a ppris q ue les décorateurs 
mycén iens sont à vrai dire les élèves des Crétois , qu'ils se son l 
bornés à t ransporter en Argol ide des procédés de composition , sou­
vent même de s uj e ts, emprunté à l'art de la grande ile, et que la 
peinture mycénienne est é tro itement appa ren tée à celle de la Crè te . 
Les musées de Candie et d'Athènes po sèdent donc des documents 
assez nombreux , assez significatif , pour que nous pui sion prendre 
une idée suffisamment exacte de ce qu'était la peinture m urale dans 
la Crète m inoenne ct dans la Grèce mycénienne avant les boulev r­
semenls poli tiques cl les inYasions qui donnen t à la Grèce de nou­

veaux hab itant et de nouveaux ma itrcs, le Doriens. 

Les peintures qu i fon t l'objet de notre élude on t essentiellemen t 
le caractère de fecsques décora tives:~. Elles é taient, en e!Tet, le 
compl ément indispensable de l'aménagement des pièces de J'éception 
cf d'hab itation dans les palais cré tois et mycéniens. Les palais de 
Cnossos et de Phae tos comprennent un geand nombre de all es 

1. La bib li ograp hi e des fouilles de Crète es t déjà très étendue. Les document 
ont t~lé pnb li és dans les rapports de M. Evans (Annual o f the British choo l at 
Athens) e t ua ns ce ux ùe M~l. Halbherr et P erni er (.lfonwnenti antichi della R. Jlcra­
demia dei Lincci). Outre les articles de M. Polti er dans la llevue cle Pm·is (15 février 
cl ! •• mars 1002, nous signalerons le ouvrages suivants: Rona ld Burrow, The 
Discot'cries in Crete, 1907 ; - Augelo l\lo so, Escursioni nel Medi terraneo e gli scavi 
<li Greta, 1007; - le P. Lagrange, La Cri!te un cienne, 1008. 

2. E ll e a é té é tud iée par M. Paul Git·ard , La Peintw·e antique, p . 97 e t suiv ., e l 
par M. Perrol, llistoire cle l'a1·t dans l'ant iquité, t. YI, p. 883-892. 

3. M. Dussaud a caractérisé ici même l'e nse mb le de la pe in ture crétoise : 
( Ga~ette des Beau:r-A1·ts, 1907, t. 1, p. 89 c t sui,·. ). Voir au ssi l'arti cle ue .\I. Salo­
mon Reinach , L',lnthropoloyie, XV, 1 90~ , p. 2:i7 ct sui''· 
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ou de chambees geoupées autour d' un e cour cent rale. On y recon­
naît les salle d'apparat , les appa rtemen t royaux ou princiers, avec 
leLlr mr:garon, le quaetiee de femmes , san parler des magasin et 
de communs. C'c tune extrême (;Omplication d'étage , de couloir , 
d' e caliers, de terra es ouvrant ur le dehor , de puil de lumière 
des ! i né à écla irer le pièces du rez-de-chaussée. Ces pal ai emblen t 
faits pour une vie à la fois luxueuse, commode et retirée, plus con­
forme aux habitude de Orientaux qu 'à. celle des Geecs . A Phae -

PEI~ T U RE ~ ~ U R A L F. DU PALAIS DE 'f l H. Y :'\ 1' IlE 

(Mu sée nati onal d'Athènes .) 

los, le quartier des femmes donne une idée très nette de la 
r echerche de l 'agrément cl du confortable - i l 'on peut employer 
ce lerme- qui avail présidé ~l l'arrangement des pièce . Dan le 
mégaron, des banquette de gypse r ègnent aulom des mm , qui ont 
con ervé en partie leur enduit peint; près de là, une salle de bain ; plus 
loin , une grande pièce a \'CC un portique formant une sorte de véranda 
d'où la vue s'étend sur un admirable paysage que domine la crê te 
neigeuse du mont Ida. 1ême multiplicité de pièces, de galerie , de 
t erras e , dans la villa d'llagia Triada, le éjour d'été des seignems 
de Phaestos, constru ite sm une colline dont la mer baignait jadis 
le pied, là où serpenle aujourd'hui le cour parc eux du Géro 
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Polamos, parmi la Yerdure des platanes et de pins sylvestre . On 
comprend a isément que, dans ce demeure princières, r ien n 'éta it 
négligé po ur distraire les yeux par l'abondance des peintures r t 
pou r donner à ces pièces, souvent d'a sez fn ibl es di men ions, comme 
un carac tère d'intimité. Si, à cer tains égards, les palais achéens de 
Mycènes cl de Tirynthe diffè ren t de pal ai cré tois', i la vic 
parail y avoir élé plus res errée, plu concentrée au tour du mégm·on, 
derrière les pui an tes murailles qu i en fa isaient de véritable for­
teresse , les dynastes achéens n'y déployaient pas un moindre luxe, 
ct c'é tait encore le pinceau du pe intre qu i co ntribuait ~t embellir 

leurs ré sid ences. 
Appliquée su 1· un enduit de plàlre , épais de 6 à 8 centimè­

tres , gui recouv rait les murs cons truits en ma tériaux méd iocres, 
moellons el brigue rue , les pe intures cré toises et mycén ienne, 
étaient de Yé rilabl es fre sques. Les co ul eurs étaient posées au p in­
ceau sur l'endui t, el parfois étalée a u couleau. La paletle du 
pe intre comprend, pour les lons le plu s u uel , le rouge clair ou 
sombre, le brun foncé, le noir, l e vert, le jaune, et un bleu lu t·­
quoi se trè agréable à l'œi l. C'es t le fond de plàlre qui donne la 
colora tion blanche. Ainsi fevê tues d'un crép i, les parois appelaien t 
nalurellemcnl un Lrè large emploi ùe la pe inture , partout tl 

s'oiTraienl au pinceau du décorateur des panneaux ou des moulures. 
On a retrouvé ü Cno os les débri d' un plafond orné de spirale en 
relief, sc détachant en blanc sur no fond bleu emé de rosaces bl eues, 
jaunes et rouge , de l'effet le plus chaloyanl 2

• Les sujel décoratifs 
trou vaien lieur place sur le panneaux , ma is ne les couvraient pa· 
tout en ti ers. IL fallait en quelque ol'le d t·aper co mplètemen t les murs, 
comme avec une tapisserie. Pour cela, les déco rateurs avaient à leur 
service tou t un répertoire de motifs de pure ornementation donl les 
fouilles de Crète et d'Argolide no u ont livré de nombreux échan­
tillons . Il étaient d i posés en zones, entre des bandes peinte de 
couleu rs variées; parmi ces mo tif , les pirales, les rosaces, les 
volutes aiTrontées el une sorte de décor en imbrications reviennent 
très fréquemmcnt 3 • ous rcprodu ison ci-joint un spécim en dr 
peinture ornementale provenant du palais de Tirynthe. Entre ces 

l. \'oir surcelle que lion: :"'oack, Die homel'ische Palaes te;-Duncan ~Iackenz i c 
(Annual of the Bl'it. School, XI, 190q, -1'J05, p. 1 81-~23). 

2. Fyfe (Jou mal of the noyal Inst. of British Jl rchitects, 20 déc. 1902, pl. 1). 
3. Schliemann, Tirynthe, pl. Y- Xli; - Perrol, Histoire de l'art, VI, p . 330 ct 

su iv . ;- Fyfe, arl. cité, p. 120, fig. 42, !~3.- Voir aussi Ourm (\Viene1' Jahres­
ht:f'tc, X, 1\lOï , p. ûû, llg. 21 ). 
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zones s'encadraient sans doute les fre que à uj ct pittoresque et 
à personnages , le unes de grandes dimen ions, formant comme de 
longues fri ses peintes, le autre plu pe tites, dispo ées oi t en 
bandes plus étroile , so it en bordure des grand tableaux. Ce sont 
ce fre que qui doivent sur tou t retenir notre a llenti on. 

l I 

Les peintures de palais de Crète ap parti enn ent à une période 
relativement tardive, qui comprend la fin dn << minoen moyen '' 
(Middle Minoan) et le début et le 
mil ieu du « dern ier minoen n 

(Late Jllinoan I e t Il ). L'ar t cré­
to is a déjà derrière lui un a ez 
long pa sé, el nous n e avon 
r ien des fresqu e de anciens pa­
lais de Cnos o ct de Phac to 
auxquels ont uccédé, entre le 
ann ées '1 900 et 1800 , ceux qu e 
n ous connai sons auj ourd 'hui 
par les fo uille ang laise et ita­
liennes. Nou ignoron donc le 
origines de la peinture m ural e. 
Fort heureusement , la peinture 
céranlique nous renseigne Ut' 

l'évolution de l'art du de in 1
• 

Or , si l' on considère le groupe 
des belles poterie polyc hromes 
dites de Kamarès, on constate 

FR A GMEN T DE VA SB I' El N T DéCOUVERT 

A c ~o ssos 

p iusée de Candie.) 

que les peintres de vases 'orientent progres ivemcnt ver l 'obser­
vation de la nature, abandonnant le de in géo métrique et ab trait 
qui s'impose à tous les arts primitifs. Tel vase polychrome de Kama­
rè , avec son élégant déco r de li d'eau e t de rosaces, a lle te un goû t 
décidé pour l'ornem enta tion il orale 2 • Au début de la dernière époque 
minoenn e, c'es t-à-dire au temps où se placen t plu ieur de pem­
Lures murales exhumées dans les fouill e , on yoit triom pher le déco r 
végé tal. Pour en serrer de plus près le dessin , les peintres sacrifient 
l 'ancienne polychromie conventionnelle, et c'c t avec un impie ton 

1. La céramique cr étoise a :rail J'objet d'u ne élud e lir ?I l. Duncan ~laeken ie 
(.Joumal of Heltenic l udies, XXIII , 1903, p. l ::iï e t u iv.). 

2. Annual of Bril . choo l , IX, 1902-1 903, p . 120, fi g. l ï 5. 

1 1. - 't• PÉR i O DE . 2 
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nou·, sur le fond lu lré de la Lerre, qu'il reproduisent libremen t 
des fl eu rs c L des f uillages. La Jlore de la Crète, lis, fritillaires, 
crocus, anémones, leur fourni ·cnl leu t·s modèles. (n vase de Phy­
lnkop i est décoré de fleurs oü l'on peut rcconnaiLrc des crocus 1

, C n 
curieux fragment de vase de Cno, sos c L orné de tiges fl eurie. qu i 
parai cnl èLrr des pois-il eurs ~ .Il es l hors de doule que celle éYolLt­
tion Yers le nalurali me, si ne llemenL accu ée par la peinture céra­
mique, e produit pontanémenl dans l 'arL créloi , el trah it un de 

YRAGliRNT nE PE I ~TURE ~CRALE A DECOR VLORAL 

DECOUVERT A IIAGIA TRlAOA 

)f usée de Candit•. 

ses caractères les plus or1gmaux, à sa voi l' la préoccupati on 
d'o bsen er directement la réa lité. 

La peinture murale est entraînée dans le m ême mouvement. On 
peut constituer toulc une éri c de frc qucs où s'épan ouit le décor 
végétal, tanlùl traité pour lui-même, lanlùt assoc ié à la figure 
humaine. Yoici un fragment recueilli à Hag ia Triada; aYec unP 
rat·e sûreté de dess in, l'artiste ajelé sur le fond cla ir de branches de 
lierre re tombant d'un rocher, c l une li ge garn ie de lieurs rappelan t 
cell es de la scabieuse 3

• A Cnosso , :'If. Evans a trouvé un au lrc 

1. Excavations at Phylakopi, p. 126, fig . OG . 
:!. Annual of Bl'it. Sl'lwo/, IX, 1902-1903, p. 1 !ï, fig. ï2. 
:L JTon. ant. dei Lincei, l. Xlii, pl. IX: - 1\'icncl' .fahl'esheftc, Xl, 1908, p. 250, 

fig. 1 10 (Re ichel . 
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débr is de fr e qu e monlrant des lis , des herbes, des rameaux 
d'olivier, r endus avec le même cnlimcnt naturaliste, et unr 
frise de Phylakopi, rep résentant des lis peints en blanc sur fono 
rouge, s'harmoniserait fort bien avec no tenlu1·e mode1·n tyle 1 • 

F' E ).1 hl K A S S 1 SE 1 l' 1!: 1 :-\ T ü RE ~~ UR A L E 0 f: C 0 U \" E RTE A UA G I A T R 1 A DA 

(:\J usée de Candie.) 

On peut rattacher au même groupe de peintures celle où le 
pay age sert de fond à de personnage . Une des plus anciennes, et 
qui dale san doulc des premiers lemp du ccond palais de Cnosso , 
e t la Fresque du Cueilleur de c1·ocus 2

• Elle offre un véri la ble suj ct 

·1. Excavations at 1'/zy/akopi, p. ï6, fi . 6ft. 
2 . . \ nnual of Bl'il. clwol, \î , J 99-1 900, p. 4o. 
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de genre . Dans un jardin fleuri de crocus, un jeune homme vien l 
de faire sa cue illeUr de fleurs. Il e l occupé à les disposer dans un 
vase dont le lypc rappelle celui de po terie de Kamarès. Le peintre 
a encore u é de ton conventionnels, cae les chairs du jeune homm e 
son t indiquées par un ton bleu pâle : c'esL un Blue Boy dans toulc 
l'accep tion du terme. 

Une autre fee que provenant d'Hagia Triada évoque l'idée de la 
vie de loisir dan un décor champêtre 1 • Parmi des fleurs ct dr 
plantes , une femme e t a si e sur nn de ces banc de gyp ·e que 
nou · connaissons par les fouilles, el qni invita ient au repos dan 
les salle de réuni n cl les pavi llons des palais . Elle por te le cos­
lnme habituel des dames crétoise , la jupe en fo rme de cloche qui 
a élé lrop souvent décrile pour que nous ayon ü in islee sur celte 
ques tion de loiletle. l. S. Reinach a analy é ici mème le élémen t · 
du eoslume fémini en étudianl la figurine de faïence dile de la 
lJr!r•sse aux se1'pents~. Dans la fresque rl' IIagia Triada, la jupe csl 
ri t:hemenl enluminée d'un ton bleu sur leq uel e déLachenL des croi.· 
blanches oü s'in crivent des croix rouges . Sur les deux volants, lP 
pein tre a juxlapo é des rectangles bleus, blancs c t rouge ; i l en 
ré .~u llc une étrange bigarrure don t ne s'offusquaiL poinlle go ùl des 
Cré toises, cu on retrouve le même bario lage sur la jupe de la sta­
tuette où l'on a reconnu l'acolyte de la Dées eaux serpents. Cc mot'­
ccau d-e fresque appartcnaitccrtainemcn l à une co mpo ilion étendue; 
mai commenl la compléter? Le peinlre avail-i l représenté une de· 
ce scènes religieuses que nous montrenL i fréquemment les sceau ,· 
de lerrccuite ll'ouvé dans le fou illes'? Ou bien, lointain précue cur 
de nos arlis le du , Vlll0 siècle, avait-il emprunté son sujet à la vie 
de loisir que menaient les dame du palais dans la résidence d'é lé 
des seigneurs de Phae tos? Le tableau e t lrop muti lé pour qu ' il so il 
pcl'mis de se prononcer. 

La F1'esque du Chat, découverte à Ilagia Triada par l\1. IJalbherr , 
nous met sous les yeux un amusant sujet de genre 3 • Près d' un irone 
d'arbre d'où sorlenl des branche de lierre, un oiseau, pe ut-êlre un 
faisan ou un coq Je montagne, est lranquillemenl posé su r un ter­
rain accidenté; mai derrière le bouquet de feu illagc un chal sau­
Yage le gnetle, les yeux fixes, le corps ramassé, to ut prè L à bondir 

1 . ,l fon . ant. dei Lincei, Xlii, pl. x. 
2. Ga;etlc cles Beaux -. h ·ts, 190+, 1. li, p . 13. 
3.Mon. ant. dei Lincei, XIII, pl. VIII;- Wiener Jahreshe(te, xr, 1908, p. 2'~:;, 

fig. 108 (Reichel). 
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ur a proie. Cho e curieuse, on ret rouve un motif analogue dan · 
une peinture égyptienne de Beni-Ha san, où un chat, posé ur un e 
Lige de lotu , semble cha er de oi eaux de marai s 1 • Le peintre 
crétois s'es t-il inspiré d 'un modèle ~gypti en, à. l 'exemple du ci eleur 
qui , sur un des poignard trouvé dan la nécropole .royale de 
l\[ycènes, a r epré enté de panlhère poursuivant des canards n.u­
vages au borrl du Nil? Cela est po ibl . Tout au mo in fau t-i 1 

LA FRESQt;l!: DU C H AT, DÊCOU\'ERTE A HAG TA TR I ADA 

(;\!usée de Candie .) 

reconnaître qu 'il n 'a nullement fait œuvre de copis le, el qu 'il a 
lraité ce petit épisode avec un in o-ulier accent de vi e. 

Il sera it facile de citer d'autres exemple atles lant le goûl des 
m·Listes cré tois pour la repré enla tion de la nature. Une de alle 
du palais de Cno os, celle où l'on voit encore le siège de pierre 
bien connu des touri tes ous le nom de « Trôn e de Jinos », étail 
ornée de quatre grande fr e ques symétriqu ement di po ées deux 
par deux. D'un cô té, malgré le déplorable état de la pein ture, on 

1. W. Spi egelbe r·g, Geschichtc der aegypt. Kun t, f1 . 32;- W iener Jahresheflc, 
Xl , 190 , p. 246, fi g. LOO. 
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discerne de véritable paysages, avec des palmiers, des plantes bor­
dant les berges d'une rivière; de l'autre, deux beaux griffons du 
type mycénien, bla onnés de rosaces multicolores, sont couchés 
parmi de haule herbes, sur un fond de verdure. l\Iai les pcintt'Cs 
ne sc bornent pas à ob erYCJ' le p ysage ct la Dore terre lrc ; ils 
jettent un regard curieux sur ce lle faune de la mer à laquell e la 
céramique mycénienne empruntera tant de motifs de son répertoire. 
Rien de plu in lruclif, à cet égard, que la curieuse fresque décou­
Yertc it Phylakopi, dans l'ile de lélos. Elle donne comme la vision 

LA f RESQ UE D ES P OI SSON S VO LA ~T S , D ~COUVE RTE A P HYLAKO P I 

d' un aquarium. Au-dessus des rochers el des coquillage qui gar­
nissent la par lie inférieure, évoluen t des pois ons volants, de l'espèce 
de ceux qu'on pèche encore aujourd'hui dans la Méditerranée ct 
que les Grecs appellent le << po is on-hirondelle » (zo}L~ovétt'o:pL) 1. 
Le bleu ct le jaune dominent dan ce lle peinture, gaie à l'œil, 
exécutée légèrement comme un lavis à l 'aquarelle. Le corps des 
poissons es t bleu, c t leur ventre jaune; les mêmes tons alternent 
sut· les coquillages; sur le fond, de touches bleu foncé cmblent 
figurer des algues. Le dessin ùr et rapide, les tons clairs, posés par 
teintes plates, donnent une impression de japonisme. L'influence 
crétoise es t manifeste, car on a retrouvé à Cnossos les éléments 

1. Excavations at l'hylakopi, pl. m. 
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d 'un décor r eprodui sant le m ême suj et. Des poissons el des coquil ­
lages en faïence , recueilli s dan s un e cachette du palais, ont per mi s 
à l\1. Evans de re li lu er un lablE'au en r el ief sm l c modèle de la fre qu e 
de Phylakopi 1

• S' il falla it d'aillems un nouvel a rg umen t pour 
affirmer que le pe intre de ~Ié l os c ra llache à l 'école de arti le 
Grétois, il nous era i l fou mi par des pe intures dé cou ve r les à Cnos os , 
dans la pièce d ite le « ?l légaron de la Reine ». Le morceau le m ieux 
con crvé montre deux dauphin traités avec le sentiment natueali tc 

DA U PHli"\ S, FRA G M E NT D E F RE Q U E Dl:;c OU V KR T A CX O S SO S 

(:\J usée de Candie.) 

l la légèrelé de tons qu i caractér isen t la Fresque des Poissom 

vo!ants 2
• 

Décor floral , paysage, motifs marins, lels sonl clone, dans ce pr e­
mi er group e de peintures, les thèmes fam ili ers aux artis te . Ains i 
sc révèle à nous un art Lrès libre, qui ob cn e la na ture en toule 
i ndépen da ce et crée un genre dédaigné par la G rrce cl assique : 
ce lui du paysage. On peul e demander jusqu 'où l aurait cond uit 
une évolution cont inue, si la civili a tion égéenne n'avait é lé bru -
q uemen t an êtée par l' in va ion des Doriens. Tout change, en effet, 
avec les Grecs. Il apportent une es th étiqu e dill'éren le, que domin e 
la passion de la beauté humaine. En s'imposant impérieu emenl 
i1 l'a ttent ion de a r tis le , l 'é lude de la. forme humaine leur fa il 

1. Annual o f Brit. Schoo/, IX , 1902-1 903, p. 68 , fig . '1·6. 
2. JJus aud (Ga;elte clc 11eaux-A1·ts , 190i, t. I , p. 101). 
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oublier les autres res ources de la nature. S' il es t v rai que la céra­
mique ionienne du vue et du vtc siècle, hérilière des traditions 
mycéniennes, fait encore une place au décor Jloral 1

, combien celte 
place es l modesle en regard du riche épanou issement du paysage 
dans la Crète minoenne! El comme l' élémen t Jloral prend ra bien 
vile, sou le pinceau des _\Ltiques, un caractère stylisé el conven ­
tionnel! Il faudra des iècles avant qu e le paysage apparai e dan 
l'art grec avec le b -reliefs pittoresques d'A ie l\lineure. 

Ill 

Un autre groupe comprend les peinture à petite échelle, celle 
que les archéoloo·ue anglais appellent le « fre que -miniatures '' . 
Elles semblent avoir élé ré ervées pour la décoration des apparte­
men t privé , cl plu ieur ont élé trouvée à Cno sos dans ce qu'on 
croit êlre le quarlier des femmes. Ces pelil. labl eaux appar tiennen t 
en général ~t l a dernière époque du palai (Late Jfinoan). 

Il en est, dans le nombre, où le re pré en talions d'édifices occupcnl 
une place importan t , et il est à peine be oin de rappeler quel s ren ­
seign emen ts précieux elles nous ap portent pour l'élude de l'archi­
tecture minoenne. Une de ces frc qucs provient d'une pièce située 
au-dessu des magasins dans la par lie orientale du palais de Cnos os 2 • 

Cernée dan le ba par une rich bordure de ro aces bleue et blanches 
et pat' des bandes jaunes ct bleue , la peinture nou monb·e une 
rangée de colonnes de bois, revètue d'un lon brun , e profilant 
sur un fond bleu. Dans chacun des chapiteaux est enfon cée une 
paire de doubles haches, le symbole .!Ji en connu du Zeus créloi 3 ; 

<l es cornes de const?cration sont placées au pied tle colonne . Le 
peintre a-l-il repré n té une sall e du palais ou un ancluaire? La 
présence des doubles haches el de cornes de consécration al tc tc 
lout au moins que l'édifice a un caraclèrc sacré, soit qu 'il s'agisse 
d'un mégaron royal, soit que, suivant l'hypo lhè e de ~I. Evans, on 
doive reconnaître ici une chapelle destinée au culte. 

Le même problème se pose au ujel d'une autre peinlurc-minia­
lure, la Fresque de la Chapelle, découvede à Cnossos, dans une 

·1. Voir P ottier, Catal . des vases du Lotœrc, p . 50lt-505 . 
2. Annual of Bl'lt . School, X, 190~, pl. 11 el p. 1-:3. 
3. Voir EYans, Myccnrtean Tl'ee and Pillai' Cult (.Joumal of Hcllenic Stuclies, 

XXI, 1901, p. 106 et suiY.1. 
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chambre s itu ée au nord-est de la grand e co ur orientale'. Elle 
montee une façad e architec turale avec nn e Jivision tripartite . la 
partie inférieure r ègne la plinth e, form ée de dall es de gypse, qui 
supporte l' édifice. La partie centrale est UJ'élevée, grâce à un ou­
bas ement qui comprend d'abord une doubl e nm gée de pierre 

LA J:RgSQUE DES COLONNES A UX DOU B LE " II AC II ES 

oF.couvERT E A c~ossos 
(Mmée de Candi ... 

noire e t blanche , di spo ées en échi qui er , el une fl'i e fi gm ant deux 
demi-ro aces dan un arma tu re de boi . Faul-il rappeler que nou 
connaissions de longue da le ce type de fri se par le décou verte le 
Mycè nes e t de Tirynlh e 2 ? Au-dessus de ce so ubasse ment se dres ent 
deux co lonnes de bois, peintes en Lrun rouge sue un fond bleu , e t 

1. Journal of Tiellenic Studies, XX I, 190 1, pl. v, eL p. t 93, fl g. 66. 
2. Perrot, Hisl. de t'al't , Vf, p. !54ï eL uiv. 

Il. - 4• PÉHI O D E. 3 
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au pied de quelle sont posées des cornes de conséct·ation. Les 
deux pat'lie latéra le sont à un niveau plus bas . A droite, une 
colonne unique sur fond jaune, avec un entablement de bois oü 
revient ce même décor en éch iquier, qui parait ê lre l 'imitation e 

Luc peint d'un travail de ma onnerie; à gauche, mème di po ilion, 
avec un fond rouge foncé. Nous n 'avons là, d'ailleurs, qu'un morceau 
d'une co mpo ilion élendue, bien fa ite pour provoquer l'étonnement. 

LA F RKSQU E DB LA CliA PELLg , DI~C OUVERT I~ A CXOSSOS 

(~Jusée de Cnnr1ie.) 

Cel édifice était le centre d'un tableau fourmillant de personnages. 
Dans la partie in férieure, sur un fond rouge, on aperçoit des lêle 
figurant une a semblée, landi que de femme ont assises à droit 
de l'édicule 1

• San dou te, le pe intre avait repré enté une fou le réuni 
pour assister soit à une cérémonie religieu e, soit à une d c fê les 
•·oyales dont les danses, le lu lle , les co l'l'idas de taureaux consti­
tuaient les principaux divertissemen ts. 

1. La peinture a é té restituée au musée de Candi e. Cf. le croquis donné par 
Ou t'Ill ( Wiener Jahreshe{te, X, p. 6.\,-65, flg . 20). ne autre fresque inédite repré­
sente une scène analogue. Des têtes d 'hom mes son t peintes s ur une zo ne à fo nd 
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La f resque de la Chapelle soulève bien des diffi cultés <.L 'interpré­
tation que nous n 'avon pas le lois ir d 'examiner ici. La r econ ti tu­
Lion de l'édifi ce e t un problème qui n 'a pas encore élé définitive­
m ent résolu 1 • Qu ' il y ait là une g rande pa l't de convention , on n 'en 
saurait douter ; ma i le peintre a-l-il voulu représenter un e façade 
r éelle, avec une diYi sion tripartite, ou bien une cella unique avec les 
face latérale ram enée pour ainsi dire ur le m ême plan ? Ce qui 
donnerait une certaine force à la première hypolh èse, c'est l 'ana­
log ie que 1 r é enle c Lle fa çade avec celle du pelit lempl e fi guré sur 

LA FRESQL'E DE LA ClfAI'P.LLg, DHCOU\.EHTE A CNO SOS ( HBSTAURATIOS ) 

une plaque d'or de l\lycÈ'nc 2
• Peut-ê tre a von -nous ici l'image d'un 

de ces san ctuaires élevés en plein air qui ne dcvaienl pa manqu r r 
dans les annexes de pala i . 

On es t frappé de la place prépondérante que les peintre fon t 
aux femme dans ces fre qu es-miniature . E ll e occupent le premier 
plan, causant enlre ell es, lrès ét ranges e t très modern es, avec leurs 

rouge . Les fem mes, peintes sur fond b la nc, sem blent cause r ent re elles avec ani ­
m a ti on. 

1. Voir Fyfe, Journal of the Inst . of B rit . Arclti tects, 20 déc. 1902, p. 113;- oack, 
Die homerische Palaeste. p. 77 . 

2 . Schli em ann , Mycènes, fi g. 423. Cf. !Ca ro, Altlîretische J(ultstütten (Anhiv {ü1· 
Religion wi senschaft, VU, p. 133). M. Dussaud (Que Lions mycéniennes, p. 1 ) voit 
au contraire dans la pein ture cr·é toi e la repwdu clion d'un megaron du pala i . 
Cf. le P. La range, La C1·ètc ancienne, p. 5!! . 
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chevelures bouclé s, leurs manches bou [antes, leurs corsages 
décolletés. C'es t d'une composi tion de ce genre que provient un des 
plus curieux morceaux du mu ée de Candie, devenu bien vile 
populaire 1• Un proll l aux trait provocants , un nez retroussé, une 

BUS TE l> E FE:\1 :\lE 

F RA V, lENT DE FR ESQ U K D I~C OUVJ::RT A C NOSSOS 

(:\lu séc de Candie. 

pe lile bouche aux lèvres sensuelles ct comme fardée d'un ton rouge, 
un œil dé mesuré, une chevelure flollanlc, d'où se détach e sur le 
l'l'onl une boucle tol'Lillée rappelant le « crochets sur l 'œil » des 

1. , l nnual of B1·it . chool, VIf , 1900-HlO l, p. 56 , fig. 17. 



LA PEINTURE PRÉHELLÉNIQUE EN CRÈTE 21 

coi[ures du Directoire, tout cela compose une phy ionomie d'un 
accent singulièrement moderne. AjouLcz encore l'imprévu du co -
turne : un corsage rayé de rou ge, de bleu cl <.le noir , et le large 
nœud de rubans allaché derrière la nuque qui fait penser à une 

\ 

' ',,, 

1 
1 

1 
1 
1 

1 

1 
1 

1 
1 

1 

-7 -
/ 

\ 

\ 
-:.~ - --·-

1 
/ 

1 

.::,--­
/ 

DUSTE DE FP.)JM E 

Pl~ l ~TURB MURALE DECOUVERTE A CNOSSOS 

(:\ ! usé~ de Candie. ) 

mode du second Empire. L'éLonnement a é té g rand devant ce tt e 
fi gure , qui emble tracée d'hier pae le crayon d'un humori Le . 
J. Ronald Burrow cnrcgi tre ce tte exclamation d'un arch éologue : 

« Mais c'est une Pari ienne ! » ne faubourienne, tout au plu , ont 
rectifié d'autres avanLs. C'est pourLant bien un e Crétoi e. vec une 
pointe de ce mani ~ ris m qui perce dan l'a rL minoen de la dernïrc 
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époque , le pein tr e a rep t·odu i t naïvement un lype fémin in trè cou­
rant, e t respecté les modes du tem ps. Cette coiffure bouclée, nous la 
retrou vc t·ons dans les pein ture dn arcophage d' llag ia Triada . Cc 
nœud de rubans nou e t connu par un e r eproduction en ivo ire ofl"erlc 
en cx-voto à un e d ivinité. L'arti te a été fort sincère , et peul-ètrc 
est-ce ce lte absence de conven tion qni conlt·ibuc à rendre si vivant 
ce porlrail d'une qua i-con lemp oraine d11 roi Mino . Au re te, le 
mêmes carac tères sc retrouven t dan une aulre figure de femme 
vêtue d'un corsage à manches court e et d'une sorte de chemise tte 1 • 

. \. voir le mouvemen t des longues boucle de a chevelure, on se 
rend aisé ment co m pte que c'e l une danseuse pl'enant part à un 
clw1·os dans qu elque cél' ~mon i e r eli gieu e . 

C'es t en c iTeL un ù s Lt·a its do minan ts de la peinture ct·é to ise qu e 
la curi o ité avec laquelle ell e ob erve la réal ité. La vi e de co ut' , 
les cérémonies rituelles, les d iverti cmen l pout' lesqu el étaient 
aménagées à Ph aes tos el à Cno sos de la rges e pl anades avre de 
gradins, vo ilà cc qu 'ell e se pl ait ü raconter. Parmi les \lémenls 
essenti el de ces fêles, il fau t cer ta inemen t compter les c01·rida de 
taureaux. Les monu ment de la pla tique et de la glyptiqu e, comme 
les sceaux d'argi le el un re marquable cornet en stéatite de 
Phaes tos \ nous renseignent ur le goù t des Crétoi s pour les 
co urses de taureaux. _\ vrai d ire, ell es consis ta ient surtout en de 
périll eux e ·crciccs de voltige exécuté par de g ·mnas tes ur 
l' a nim al lancé au galop; l'u age 'en était pel'pétu é dan Crt'la ins 
canton de la Grèce, notammen t en Thes ali e, où les taurokrt­
tlzapsies r essembla ient fort aux co urses crétoise 3

• 

Les peintres y trou vaient ma lière à des scèn e observ ée sut' le 
vif. Un fragmen t de fl' esque de Cno o repré cnte, semble-t-i l, un 
sujet qui r appelle de lrès près la cène de panneautage elu taurea u 
tmiléc avec tant de maîtrise sur un des gobe lets d 'or de Va ph io ~ . Sur 

un autre, on voit la Lêle d'u n lan r eau cha rgeant , l'œil fa t'ou che ; 
avec ses co m es pein tes en bleu , elle parut ü un des ou vri er de 
l\l. E\'an s êlre le porlmit du diab le. :\lais la scène de COJTida la 
plu imprévu e nous e t con el'v ée par la Fresque des Femmes toréa-

1. Annual of llril . School, VIH, 1902, p. :j5, fi g. 28. 
2. lllemorie dell" Istituto Lombardo, 1905, pl. 11; - ll a lh herr (Rencliconti de/t' 

Accacl . dei Lincei, XI V, 1!JO:i, p. 36:i). 
3. ~\. Ange lo Mos o rappelle que dans la prov in ce de \ïle rbe des exe rcices 

ana logues so n L exécuLt's pa r des gymnas Lcs vèLus de cou r ls ca leçon (Escursioni 
nel .lTedilel';'aneo, p. 181). 

4. \". Gazette des Beaux-Arts, 1909, t. 1, p. JS:;. 
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dors, res tée inédite jusqu 'à ce jour 1
• Le tab leau e L complel : il a 

conse rvé son cadre formé d'un décor en écaill es Hgurant des incru -
talions de marbre mullicolore . Au cen tre, un taureau à la larg 
en colure, à la robe tachetée charge tèle baissée . ur on do , un 
jeune gCLrçon, dont les ch a ir onl peinte en brun rouge, exécute 
un saul périlleux , les jambe en l 'ai r , tandi qu'une femme e lient 
debout derrière l'animal , les hra en avant, comme pour rQ eyoir 
l'acrobate s'i l vena it à tomber de on côté. Cependant , une aut re 

SCft~E DE VOLTIGE SUR LE TA U RRAU 

Pb:I :'\TURE Df:CO UVERTE A TIRY~TIIIO: 

()Jusée national d' .\ thl!nes.) 

femme se livre à un dangereux exerci ce . Elle a sais i le taureau par 
les corne , e l, les pied dans le vide au-dessu du ol , elle semble 
se fa ire por ter à bras tendu . Les deux femme Lor'éador, on t le 
co tume de lulleurs cl de o·ymnas les, caleçons cou rt , orné d'une 
bande à ornemen ts jaune , haule bottines serrée autour des 
jambes par des lanière . On peut e demander à qu ell e catégorie 
sociale appartiennent ces femme qu i, au péril de leur vie, prennent 
pal't à la corrida. Faut- il y voir des profe ionnelle , ou des captive , 
ou des femmes liHées au prince de Cno sos par des pay tributaires? 
Et dans ce cas, n 'aurions-nou pa ici l' explica tion d' une légende sur 

i. Annual of Brit . School, VLI, 1000- 190 1, p. 94. 



24 GAZETTE DES BEAUX -A RTS 

laquelle a travaillé l' imagination de Grecs, celle des jeune gens et 
des jeunes fill es d'A th ènes acrifiés chaque année à la férocité elu 
Minotaure ? 

Quand le dyna le achéens de l'Argo lide empruntent à la Crète 
sa civilisation et son art, les décorateur de Mycène et de Tirynthe 
ne font guère que uivre les trace des peintres crétoi . i leur 
œuvres sont infét·ieures à cell e de leur devanciers, elles tra­
hi sent la mème in piration. On n 'est pas surpris de retrouver dan 
une peinture de Tirynthe une cène de vollige sur le taureau 1

• 

L 'homme qui sc li n t sur le dos de l'animal, une main posée entre 
les cornes, un pied relevé en l'air, accomplit un exercice cl'équi ­
Jibre. Aprè la découverte des fresques crétoise , personne ne sou­
scrira à une explication souvent acceptée, et u i vant laqu elle la 
scène repré en tera it une chas e au ta·ureau, le cha eur courant à 

cô té de l'animal, a ec une perspec tive purement conventionncll . 
Le sujet, la technique, le fond bleu ut· lequel 'enlèvent les 
fi gures, tout est emprunté à la Crète; seule l'inféri orité de l' exécu ­
tion doit être mise au compte de l'artis te mycénien. 

Il n' es t pas jusqu'aux fresques-m iniatures qui ne trouvent faveur 
ü l\lycènes . Nou citerons la petite peinture qui montre une cène de 
culte : deux fcmm s, portant la robe à volants des Créloi es, en 
prière devant une idole, une sorte de palladion co n titué par un 
pilier de bois auquel est a ttaché un grand bouclier à double échan­
crure 2 . Signalons encore un curie ux frag ment trouvé à Mycènes 3

: 

trois êtres monstrueux à tète d'âne 'avancen t en fil e, portant su 1· 
l'épaule une longue peeche à laquelle étaient su pendus des acces-
oires de culte, san doute des va cs en forme ùe seaux, tels qu'on en 

voit dans le peinlure crétoi e . Ce son t les frè res de ces démons 
zoocéphales si familiers à la glyptique minoenne, ct dont elle parait 
avo ir empmnté le ty pe à la Chaldée: créa ti ons fantas tiques, fi gurant 
des démons d'ordre inférieur au ervice de la divinité, et qui dispa­
raissent avec le triomphe de l'an thropomorphisme h ell énique, non 
san trouver encore un refuge dans certains cantons reculés de la 

Grèce, comme l'Arcad ie'. 

1. Sch li emann, Tirynthe, pl. x111. 

2. Ephéméris archéolouique, 1887, pl. x, 2; -- P en ·o t, /Ii't . de l'art, Vf, p. 889, 

fig. 440. 
3. Ephémerisarch. , 1887, pl. x, 1; -Perrot,i/Jid., p. 8 6, fig. B8. 
4. Voir l'élud e de M. Della eta (Rendiconti dell' _!ccaclemia dei Lincei, XV li , 

1908, p. 399 el sui\'. )-
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IV 

En oiirant au peintre un champ plus étendu que celui des petits 
tableaux-miniature , les g rande fre que lui impo aient des procédé 
de composition diŒérent . Formant sur le paroi. de mur de longue 
zones semblable à de fri es, elles se prêtaient à la représen tatioH 

n Ë :\I O ~ S A T~T l:! n ' ANI~, F ll.A G ME )I T Dl:: F RES Q I.J E DÉC O U VERT A ~l Y CÈ N E S 

~Jusée national d·AtM ncs.) 

de cènes à nombreux per onnaO'es, disposés en fil e comme dans le 
peinlmes égyp ti ennes. El c'e t bien, en effet, aux épi ode de la vie 
royale, co rtège , cé rémon ie de culte, scènes de chas e, r éceptions de 
tributaire , que le peintre parai sent avoir emprunté leur ujet . 
On peut voir au musée de Candi e de nombreux fragment , où le 
figure sonl de gra nd e J irnen ion ct montrent de personnages ou 
des animaux marchant dans la même direction. Tell e e t la pein­
ture découverte à Cnosso dans le corri dor dit de la Proce ion. 
IYI-Iagia Triada proviennent de curi eux morceaux: d'un e part, un 
personnage suivi de deux da im , de l'autre, un joueur del re précé­
dant un homme vêtu d'une longue robe qui porte, uspendu à une 

Il . - 411 P E il l O OE. 4 
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perche, deux va e en forme de seaux 1 • Des débri d'une fresque de 
Phylakopi nous on l conservé deux figures : un personnage as is, 
sans doute le seigneur du palais, vêtu d'un pagne multicolore, 
tenant d'une main une pièce d'étoffe , et un serviteur qui s'incline 
devant lui 2

• 

C'est une fresqu de ce genre qui décorait à Cnos os un couloir 
YOi in de propylé s du palais. Il en res te une figure, presque gt·an­
deur nature, aujourd 'hui bien c nnue sou s le nom du Porteur df' 

vase 3
• Un jeune homme e dirige Yer la gauche , portant à deux 

f'F.nSO:\"KAGE E1' AXIMAOX, P E I:STU RR :\lt:RALE nr::CO U\"ERTE A IIAGIA TRIADA 

( Mn s•~t• de Canr1ie . 

mains, par l'an e et par la pointe, un vase en forme de cornet, qui 
est sans doute un objet d'orfènerie, car de filets jaunes SU I' fond 
bleu indiquent des incrustations d'o e ur argent. Le pol'leur de Yase 
a le torse nu; le chai es sont pein te en brun rouge. n pagne hi -
lorié dr dessins s tTC se, reins; de bracelets bleus , un collier de 
même couleur complètent sa paeure. CP- n'e ·t pa ans cu rio ilé 
qu 'on examine le vi age pour y cherch er le indices caractéristique 
du type crétois . Or, le traits réguliers, la che\·eluee noire, abondante 
ct bouclée, accusent un type neltemenl européen , où l'on a r econnu 
celui de la race méditerranéenne dile parfoi « ibéro-insulaiee " ' 

1. Mon. ant. dei Lincci , XIX, 1 ()08, p. 74·, fig. 22, p. 170, 11g . 2J. 
2. Excavations at Phylakopi, p. 72<'5, fig. û l , û2 . 
3. Evans (.1/onth/y ncview, mar:-; 1 ()OJ, p. 121-, fig. 6); - le P. Lagi'angc, La CrNe 

ancienne, pl. r. 
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peuple de pelite taille, à la peau brune, aux cheveux noirs, qui 
occupait les il es de la i\Iédilerranée' . Cc qui est sù l' , c'est que , poul' 
le type elle co Lume, le P01·teur de vase offl'e les plu étroites ana-

D~FIL~ OE PERSON~AGES, PHINTURE D HCOU VERTE A IIAGIA TRIA DA 

(~Ju sé e de Can die.) 

logies avec certaines fi gures représentées dan les peinture de deux 
Lom beaux égyp tiens de la XVII[c dynasti e, ceux de Rekhmara el de 

1. Yoir Angelo Mos o, ouvr. c iL \ p. 2i:i. Sur la que~l i on de la race , voil' 
Dawk i ns (Amwal of B1·i1. Schoo l, VIl, p. J 50- J5:.i ) ; - Je P. Lagrange, ouvr. cité, 
p.1H. 
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Senmout 1 • On y voit défiler les envoy é du pays de Keflù, appor ­
tant au Pharaon des présents, vases J 'o r e t d'argent, protomés d 
taureaux , tout it fait semblables aux objets de métallrouvé en Ct·èt 
et à l\lyeène . Tou savons ainsi que les Crétois ne sont autre que 
les Keftiou des documents égyp tien . 

Si l'on peut placer les pein tures de la tombe de en mou t ver 1530 
environ, e t celles du tombeau de Rekhmara vers 1:500, la fre que 
de Cno sos appart iendrait à une période as ez voisine . Ell e offre 

P ERS 0 N N AGE AS S 1 S, F R AG ~1 B ~ T DE F R ES Q t; E 

DiCOUVBRT A I'IIYLAKOPl 

d'ailleur avec le peinture 
égyptienne plusicms point d 
re ssemblance : pour le sujC'L 
d'abord, ensuite poue les pro­
cédés de composition, s i, comm 
on peut l'admettee, elle repré­
sen tai t un cortège de senit eur. 
ou de tributaires, enfin poue la 
techniqu . Comme les peintre , 
égyp ti en , ceux de Ceèle u C' nl 
de teinte plate ; le conlom 
des peesonnages, cerné par u 
trait , e t remp li d'un t on uni > 
cl la conven ti on qui leur fai t 
employer le bru n poue les 
chairs des hommes, le bl anc 
pour cell es des femmes, leur 
es t co mmune avec leurs con­
feères de la Yall ée elu Nil. Là 
s'arrê ten t d'ailleurs les res­

semblances. Pour le type et l'atti tude, le Pol'tew· de vase n 'a rien 
d'égyptien. Ce personnage, qui marche le torse cam bré, la poitrine 
aillante, est bien de la même fam ille que le beau Chef aux p lumes 

de coq, celte surprenante figure modelée en gypse et montrant un 
chef crétoi coi!fé d'un casque à panach e, la poi trine ornée d'un 
collier de Jlcurs de lis, s' appuyant sur son sceptre cl ans une Jîère 
a ltitude de commandement. Et la mème liberté de mouvement 
apparait clans une autre figure, ciselée en reli ef sur un Yase en 
stéatite d'Hagia Triada: un chef, à la longue chevelure flottant e, 
donnant des ordres à un officier qui l'écoule, immobil e, l'épée au 

J. \ ïrey (Mémoires de la mi sion archeologique française mt Caire, t. \', fa sc . 1 : Le 
Tombeau de Relilunara). Cf. llaJl (Annual of Brit. School, \"Ill , p. 16:i ). 
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poing 1 • L'arl anqu el on doit de telles œuvre 
e moyens pour s'affl"=tnchir de l ' im itation 

égyptien . 

e l assez maitre de 
sC' rvil e des modèles 

Ce n 'es t point aux fl'esqucs des palais que nous elevons l'exemple 

le plu s comple t de la co m­
position par zone . Nous le 
LL·ouvons clans le décor elu 

précieux arcophage décou­
vert à Hag ia Triada, une de 
pièces les plus r emarquable 
du musée de Candi e. Sui­

vant une couLume aujour­
d'hui bien connu e, gràce à 

l 'explora tion m élhodique 

des n écropoles de l'île, le 
Cr é tois enseYeli s aient leurs 
morts dan de petits sarco­

phage de terre cuite , en 
forme de coffre muni de 

couvercles, où les co rp 
é taient enferm és, les jambe 
repliées . Les fou ill es faite 
à l\lil atos, à Zafer Papoum, 
à Palaikaslro , ont li vré bon 
nombre de ces sortes d 'urn e 
fun éraires, donl les face 
onl couvert es de peinture , 

reproduisant le plu s souvent 
un décor fl oral ou marin , 
auquel ont a oc iés de 
emblèmes reli g ieux 2

• Con­
lmirement aux habitude 
cou ran le , le sar co phag·e 

LE PORTEUR DE VASE 

PEI :oiT L'Ri<! DECOt,; \ 'ERTE .\ c ~os o · 

plu ~Ct:: de Cnnrlie.j 

rl 'Hagia Triacla e t en pierre, et, par a rich esse et on im portance, 

la décoration se rapproche de la peinture murale beaucoup plu qu e 
de l 'ornementa tion céramiqu e 3

• l\Ie urant enYiron 1 "'35 de longueur, 

1. Ange lo Mosso, ouvr . ci lé. p. 1i5- 56, lî g . 33-3+. 
2 . Ces mnes ont é lé élu ùi ées par M. Ot·s i (J! on. ant . dei Linrci, 1, 1 90). n dl's 

plu beaux péci mcns prov ient de Palaika tro (. \nnual of J3 rit . c!too l, VIII, pl. xiX). 
3. 11 a élé publié par M. Pariben i (.lfon. ant. dei Lince i, XIX, ·190 , p. 1- 6, 
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ile t peint sur les quatre cô tés. Sur les deux faces longues, les 
monlanls offrent u n décor de spi rales blanches e t bleues; u r les 
deux plus pl'lites, le de sins fig urent a ez bien des incrustations de 
marbec mullicolores, oü allc m enl le couleurs les plus u uelle , 

le jaune, lt' rouge, le bleu turquoise el le blan c. Les tableaux des 
faces principal es 'encadrent entre d'opulente. bot·dures q ue lerminr 
une sorte de frangr, si bien que la pe inture donne l'imprc sion d'une 
é toffe brodée rrcouvrant le arcophage. 

Co nsidérons d'abord les long cô tés. Il n 'es t pas douteux, 
co mme l'a dé montré i. Pari bcni, que les sujets soient empruntés a u 
ritue l funéraire . l\1. von Duhn a précisé enco re e t a reconnu ici la 
scène de l'évocation du mor t. Pour ni vrr l'oedrc logique de la com­

position, il faut commencet· par celle des longues face qui e l la 
moin b ien consen·ée. Le fond est divi . é en tro is compartiment~. 

jaune il gauche , blanc au mil ieu, bleu à dro ite. La cè-ne eepré en te 
le sac rifice offert au mort, el accepté par la diYinilé chlhoni cnn<', 
la Gè crétoi se, dont l' interven tion e t nécessaire po ur que le défunt 

quitte son tombeau l se mon tre au x vivants .• \ droite es t un autel 
décoré de spirales, avec une sorte d'en tablement où s'ali gnent 
des têtes de rondins. Il esl m·monté de cot·nes de consécration c l 
ombragé pa t· un oliviet'. No us t rouvons certainement là l ' image 
exacte d'un de ces autels qu i s'é levaient en plein a ir dans lrs 
enceintes sacrées ou dans les co ur de palais. En avant, une hampe 
avec la quadruple hache sur laquelle e l po é un corbeau , l'oi eau 
noir de la divinité du monde sou tenain, qui a ppara it comme OH 

messager. Plu loin, un e prêtresse, vê tue d 'un co rsage ot d'une jupt> 
de fourrure , debout devant une table d'o ffrande, accomplit un aclc 

r itue l, celui de l'invocation à la div inité; le ùeux mains é tendues , 
ell e consacre à la déc e chthon ienne l' org·e qui lui est oiT er te; dans 
le champ, une aiguière et une co rbeille de fruils. Voi<;i enfin, étendu 
sur une table, ct lié avec des bandele ttes rouges, le taureau immolé. 
Le ang coule de sa gorge dans un récipient; so us la tab le, deux 
daims couchés attendent leur tour. Dans Ia partie gauche s'avance 
un cortège de femmes en longues robes, probablement des pleu­
reuses, précédées d'un joueur de flùtc. 

Sur la cconde des grandes face , la com position es t égalemrnt 
fragmentée en tt·ois épisodes, eL, pour que l' ind ication so it plus 
nette, le tableau es t divisé en trois compat'Lime nts; le fonde t bleu 

pl. 1-1 11 ). Voir aus ·i l'étwle récente de M. vo n Duhn Archir {ii i' Heiigio llS !cisscn­
schaft, Xli, 1900 , p. 16 1 et sui1·. ) . 
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pour celui du mili eu, blanc pour les deux autres. En commençant 
par la di'Oile, on vo it la façade architecturale d\m tombeau à coupole , 
devant laquell e se tienl debou t un personnage, étroitement erré 
dan un vètemcnl blanc moucheté de rouge; c'e L l'ima ge corpo­
relle du mort apparai ant devant la por le du tomb eau. L'édicul e à 

tro is degt·é , ombragé d'pn palmier, qui s'é lève prè du mort, e L 
sans doute de tin é à recevoir le o!Tranùe . Plu loin co mmence le 
panneau à fond bl eu . Il e t occ up é par trois porteur d'o ffrande , le 

SCF.~E DE SACRIF I CE 

P f: 1 :"'\Tt: HE DU SA R C 0 PIlAGE DÉC 0 U \'ER T A Il AG 1 A TH 1 A D .l 

()Ju sée de Candie. 

torse nu , et vètus seulemen t d'une sorte de large ac qui s'a ttache 
ù la ce inture; la fo rme de ce vêtement, le s tries rouge et noires 
dont le fond blanc est parsemé, permettent de onger à une four­
rure d'animal, c l comme le prêtres es portenl le même co turne , 
il e L vrai embla ble qu'il a un caractère rilucl. De troi porteurs , 
le premier lient ù deux main une barque aux ex trémités recour­
bées · les deux au tres li ennenl deux jeunes taureaux que le peintre , 
par tradition d'école, a repré enté dans l'a ttitude de la cour e, la 
queue battant L'air , les jambes allongées , comm e s' il s galopaient 
dans une con·ida. Si l'on ne considère qu e le deux motifs du mol'l 
devant le tombeau ct de l' offrand e de la barque, il es t clifflcile de ne 
pa é\·oqucr le souYenir des monument égyp ti ens. Le ba -relief 
ct les peintures funérait·es montrent fréquemment la momie du 
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mo rt dressée devant la to mbe, et il est peu de sé pultures dans la 
val lée du il où l'on ne trouve soit l 'emblème de la barque, soit un , 
réduction de l' esqu if qui doit por ter le défunt dans son suprême 
voyage. l\lais Yoici plu s lo in une scène de culle dont le caractère est 

PERSONNAGE S . CR UN CHAR 

Pg!NT U RK D'UXI'.: DES PETITE S FACES 

OU SAR<:OPllA(fF. n'HAGIA T RIAD A 

e sentiellcment cr étois. Deu. · 
obélisqu es en fo rme de 
lr·oncs de cyprè dépouillés 
de leurs feuill e , e t surmon­
tés chacun d 'un e quadeuplc 
hacl1 esur laqu elle e tposé un 
oiseau noie et jaune, se dres­
sent sur des socles . Un gTand 
cra tère d'argent incrus té d'or 
e l placé en tre le deux teonc ; 
un e pr·è lresse, vêtue comm 
la précédente d' un co rsag 
c l d'un jupon de fo unure, y 
Yersc dn sang, con tenu dans 
un seau. La liba tion es t sans 
clou le fa iLe à la déc se ch lho­
ni ennc, dont l e cyprè c t 
l'emblème, e t la di position 
du vase perme t de cro ire 
que, par un e ouverture pra­
tiquée dan le fond, le liqu ide 
rouge s'éco ul e da ns le sol. 
Deeeière la prêtresse, s'a van ce 

une femm e, por tant deux 
seaux susr endus il. un e pe r­
che, e l sui vie d'u n joueur de 

lyre . 
ll es t assez Jiffl cile de 

ll us~e de Candie) Sai ll' le }ien qu i réun it a UX 
de ux scè n e principales 

celles don t sont décorées les pe liles face : d 'un côté, u n char 
à deux cheYanx, monté par de ux fe mmes . de l' au tre un cha1· 
a tt elé de de ux gri iTons, conduit par u ne fe mme qu 'accompa gne un 
per sonnage coi (]'é d 'une sor te de bé re t surmonté d'une longu e plume; 
nn oiseau ù hu ppe, posé sur l'ai le d'un des griiTons, e t lo umé vers 
le ch ar. Fau t-i l , a ·cc :\1. Pariben i, r econn a ilre dans le peesonnage 
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au béret le fantôme du mort, et dans l'o iseau l' image de son âm e? 
Le peintre a-t-il représenté le voyaO'e du défunt 'ach eminan t sur 
son char aérien vers les r égion céles te ? S'il en était ainsi , le pein ­
tures du sa rcophage traduiraient tout un en emble de rite funéraire 

ct de croyan ce r elati ves à la 
vie future. Sur le grande 
face , c'est l'évocation du 
m ort à qui l 'on apporte de 
offrande·; mais, pou r qu ' il 
apparais e devq.nt la porte 
du tombeau , il faut encor e 
qu e la dée c du monde ou­
terrain soit favorable, eL, ou 
la form e de liba tion san­
glante , r eçoive ce qui lui e t 
dû. ' il était vra i que l'arli le 
eût r eprésenté sur les petit 
cô tés la mig ra tion de l 'âme, 
il y aura it entre le croyance 
des Crétoi ct celle de 
Égyptiens des analogies fo"l:L 
é troites, qui s'expliqueraient 
par un e or le de syncré li me 
religieux où l 'on fera it faci­
lement la par t de l'Égy pte. 
iais à suppo er que certa ine 

pratiques égypti ennes, com­
me celle de l'offrand e de la 
barque, a ient pénétré en 
Crète, le r ilu el gal'de une 
physionomi e puremenl cré­
toi e. Le co turn e des prè­
lres es, la forme des autels 
et du tombeau, le emblème 

L E C UA R A UX GR il'' lo' ON 

P E I N T URE o ' O:iF. Oi.;S PI:! TIT ES FACES 

DU SARCO P H AGI~ o ' IIA G I A T R I A D A 

(ll usùe de Candie. 

du culte, tout nous ramène dans l' Il e de i\Iino . Par uite, on ne au­
rait exagérer la valeur documentai re de ce p1·écieuse peintures, 
qui nous font entrevo ir le idées des Crétois . ur la vie d'outre­
tombe. Elles sembl ent déjà faire pressentir celles de Grecs dans 
l 'épopé homérique. Enb·c ce tte scène de l'évocation du mort, et 
l'épisode de l 'Odyssée où Uly se , immolant nn mouton et une brebis 

I I. - 1,• P 1~ 11 1 0 D E . 5 
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noirs, fait apparaître le fantôme de Tiré ias, ne découvre-t-on pas 
de curieuses analogies? 

En ignalanl le principales œuvre de la peinture minoenne et 
mycénienne, nou avons plu d'une fois rappelé le souvenir de 
monuments égyp tien . Dans quelle mesure en a-t-elle subi l'in­
lluence? Ce n'est là qu 'un de aspects d'un problème plu général , 
celui des origines de la civili a tion créloi e. Que doi t la Crète it 
l'Orient asiatique, t qu 'a-t-elle reçu de l'Égypte? La que lion s'est 
posée dè les premièt·es découvertes. Tandis que M. Evans inclinait 
ù donner à l'Égypte un rôle prépondérant, d'autres savants fais_aient 
valoit· le droits de la Chaldée. L'emploi des tablettes de tene cuite 
pour l'écriture , l' u ao-c de cache ts, certain symboles re ligieux, 
comme le pilier et la colonne , emb lenl en effet attester une réelle 
parenté entre la civili alion de la Crète et celle de la Chaldée 1 • D'tm 
autre côté, les rapports de la g rande île avec l'Égypte ont été directs 
e t fréquents 2

• Il nous suffiea de rappeler des faits bien connus ·: la 
découverte d'une latu etle égyptienne dans la cour du palais de 
Cno o , celle des cartouches royaux d' Aménophi Ill e t de la reine 
Tii à U..w ia Triada e t à ::\lycènes, l'analogie de certaines industries 
crétoises, faïences, obj ets incm lés de cristal de roche, avec celles 
de l'Égypte. M. Bonald Burrow a fort bien expliqué cet te double 
inlluence, en remarquant ju temenl que la Crète faisait en réalité 
partie de l'Orient, et que la civili ation s'y e t développée dans le 
mêmes condition , tout en contractant des formes qui lui appar­
tiennent en propre. 

En ce qui concerne la pe inture, la solution du problème apparaîL 
a vec une certaine clarté. Que la Crète ait emprunté beaucoup ù 

l'Égypte, cela ne se mble pa douteux . Pom la technique 3 , pour la 
convention qui di Lingue par un ton de chair différent le hommes e l 
les femmes, pour cer tain peocédés de composition, l'apparentage e t 
évident. Mais, à d'a11lres égards, l'originalité de la peinture cré toise 
reste entière. Le trai t e sentiel qui la caractérise, c'e t un goût décidé 

1. Polli e r (Revue de Paris, mars 1902). 
2. Voir E,·ans (EgyptE:cploration Fund, A1·c1t. Report, 1899-J 900, p. 60);-Della 

Se ta (R.encliconti dell' . l ccad. dei Lincei, XVII , 1908, p. '•2-4:-l). 
3. Vo ir lt·s rcmal'que faites au uje l de la pe inture mycénienn e par Phanna­

kowsky (llevue al'chcoloyique, XX XI , 1907, p. 375). 
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pour l 'obsel'vation de la réalité. Quel que soit le suj et, elle en cherche 
le éléments dans la vie. Lê peintre crétois csl r éaliste; il 'in pire 
de ce qu'il voit, ?Cènes de culte, fêtes, diverti semenls des habitan l 
du palais , et c'est du même œil curieux et incère qu 'il inlerroo-e la 
nature poul' reproduire la forme d'une fl eur ou le jet d'une branche 
de feuillage . ans doute, la peinture murale ne nous a pa con ervé 
de morceau comparable , pour le mouvement et la verve de la compo­
sition , au célèbre Va se des moi onnem 1

• Elle p1·oclame cependant la 
même liberté de conceplion el le mê 1e entiment oaturali le. 
C'es l un art vraiment personnel, ob ervateur, épei de la vie , qui a 
Oeuri dans la Crète minoenne, et s'e t prolongé dan l'Argol ide 
achéenne où il manife le e lerniel" efforl , pour di sparaitre sou 
la poussée des invasion hellénique . 

~IAX. COLL I G XON 

1. \'. reprod. dans la Gazette des Beaux -JI1' ls, 1907, t. 1, p. 9. 
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